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iftOIS  ORDRES  ASSEMBLÉS 

ET  NON  RÉUNIS. 

S B G O N ja  E É D I T I O N* 


Jr  oüRQUôî , lioUles.  françoîs , rétardez-vous  là 
' marche  de  vos  opérations  Le  falut  de  votre 
. patrie  1 Seroit-eUe  forcée  , après  vous  avoir  coth- 
* blés  de  tant  de  faveurs  Sc  de  bienfaits  $ de  vous 
regarder  comme  les  ennemis  déclarés  de  fa 
; piiofpérité  I Votre  augufte  monarque  ne  vous  au-* 
roit-il  convoqués  j dans  un  moment  fi  preffant^ 
" que  pour  vous  voir  débattre  , & lui  difpnter  le 
facri€cé  qu’il  a taàr  de  droits  d’exiger  1 Hâtèz- 
. vbiis  de  répondre  à fes  vues  ; fa  volonté  eft 
i’uni que  objet  de  (a  gloire  , & du  bonheur  de 
: fes*  peuples.,^.,*  Moottez-leur  une  fois  que  votis 
; ^tes  des  citoyens  vertueux , (&c  non  pas 
tyrans.  D^s  ce  moment  de  défcfpoir , oîi  lé$ 
: calaniités  font  à leur  comble  ^ oii  la  nature  épui^. 
iee  fuccombe  fous  le  poids  d’unè  taille 
; traire,  & de  fléaux  redoublés  du 
. refuferie2*-vojs  encore  à partager  Jeurs  peines  } 
. ierica-TQus  infeoflbies  à 


uneame  tranquille,  un  cœur  reflerré?  fouririez- 
vous  ençare-  dédaigaeuffiiiïenj^^  de  leur 

infortune,  que  vos  înjuftices  , vos  folies  & vos 


pkis  ekcoîè  què  leferïtiment:,  vous  a placés;*,., 
loin  d&  vous  expoferrdaiîs  oh  jour  favorable  , 
vous  ^deviendrez , à jùôe  titre  , les  objetSide  leur 
«indignation  & de  leur  reffentiin en t. 

Non  , ne  comptez  plus  fur  ces  flràtagêmes 
abominables  dont  vous  vous  êtes  fervis  pour 
traverfer  & rompre  les  mefures  de  la  fageffe  & 
de  Tequité  du  monarque.  Si  vous  fûtes  affez 
ingrats  pour  oublier  fes- bienfaits,  il  n’oubliera 
'.jamais  vos-  foiirdes  mènéës  & vos  noirs  corn- 
«lots.  Ne  croyez  pas  déformais  armer  à votre 
volonté  les  peuples  ^ êcles  foudoyers  pàr  un  .vil 
prix>  ôc  le  plus  cruel  des  artifices.  Ils  ont  re- 
connu , mais  trop  tard  y leur  erreur.  L’impa- 
tience ’ôc  ramoiir  de  la  .patrie  les  précipiteront 
déformais  vers  leurs  femhlables.....  Ils  s’uniront 
à eur , 6l  ne  formeront  plus  que  des  citoyens 
courageux,  pour  foutenir  de  concert  les  droits 
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.de  leur  liberré.  Vpus  çn frémirez;...  votre  cœuir 
4e  glacera  vous. voudrez  revenir  fur 

vos  pas  mais  vps  efforts,  vos  prières  , vos 
■fupplications  feront  vaines  inutiles  , & Ip 
.rebut  vous  ramènera  à l’endroit  que  vous  rer 
doutez  le  plus,...  au  mépris  se  à raviliffemenr. 

Il  eft  encore  temps  de  prévenir  un  fort  fi 
aifligeant , que  l’orgeuil  fembk  vous  rendre  iné- 
vitable. Dépouillçÿ&-vous  de  cette  chimere  qui 
vous  trompe,  qui,  yous  étourdit  & qui* vous 
,féduit>  de  ces  privilèges  , de  ces  prétentions 
frivoles  , de  ces  droits  ufurpés  , de  .^ces  vaines 
parures  dont  la  fortune;  vous,  orne , qui  ne  font 
.jqu’u^e  écorce  appliquée  & non  pas  unie  à votre 
'être  , & devenez,  par  un  facrifîce  généreux,  les, 
,amis  des  enfans  de  la  patrie.  , , 

Haut  cUrgL 

Et  vous  fur-tout , chefs  de  la  religion,  mi- 
nifires  de  la  cabale  & de  la  divifion  plutôt  que 
Jes  amis  de  la  paix  ^ de  Tunion , redoutez  & 
4a  colere  du  ciel  outragé  par  votre  licence  & 
.vos  fourejes  trahifons  , & les  animofités  des 
peuples  irrités  par  votre  dureté  & vos  mépris^ 
infiiltansa  Vos  biens,  vos  tréfôrs,  votre  abon« 
dance  eft  dans  leurs  mains Ils  vous  atten?5 
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\îent  ,~niîiii(lres  dtîna^tirës  j>cur  les  r^ceuilür.,; 
'Livrez-voivs^encôré  â refpôJrfrivolé  & trom- 
peur de  la  voir  dans  vos  greniers.  Ah!  leurs 
t>fFrandes  ne  feront  déformais  deftinées  que  pour 
des  ‘ amésr  pures  & ■'dépoiTîllé^^^  de  toutes  pré^ 
ténttorrs  chimériques  , qiîii  éléverdnt  des  mains 
innocentes,  SC' lion  p'às'' flétries  par  le  vice  & 
Tintrigue  , vers  le  maître  des  temps  , vers  Taflre 
"du  jour-,  pour  faire  tomber  des  rofées  fécondés 
fur  "lés  champs  qifils  arrofent  eux-mênres  de 
leurs  fiieurs  , ^ Vont-  vous  retirâtes  fl  injufle- 
ment  ün  tribut , pour'i’appliquer  à des  iifages 
pernicieux  sii  bien  de  Ta  patrie.  ^ 

Ont , les  peuples  ne  veulent  plus  voir  au  mî- 
lieir  d’eux  que  des  pafleurs  zeîés  , fideles  , ÔC 
non  pas  des  hommes  di/flpés  par  les  paflions> 
infenfibles  aux  maux  qui  affligent  riiumanité  ; 
qui  ne  favent  que  refpeéler  leurs  immunités, 
toujours  prêts  à tout  facrifler  pour  les  défendre 
6c  les  conferver.  Ah!  malgré  rorgeuil  de  vos 
belles  réfôllîtions  pour  le  bonheur  de  l’état , 
malgré  la  fierté  de  votre  prévoyance  , l’expé- 
rience l’a  démentie , 6c  renverfé  vos  trophéés 
à mefure  que  vos  mains  perfides  vouloient  les 
élever.  Mais  c’efl  en  vain  que  vous  luttez  contre 
les  aflauts  de  îa  deflinée,  que  vous  vous  agitez , 
que  vous  vous  tourmentez  dans  votre  foibleffe. 
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8c  que  vous  faites  confifter,  par  des  feintes  & 
des  rnfes , toute  votre  gloire  a ne  pas  céder  auK» 
vues  légitimes  du  monarque  , votre  bienfaiteur*. 
Loin  de  vous  élever  dans  cette  augufte  aflemblée 
où  vous  voulez  tenir  un  rang  qui  ne  vous  eit 
point  dû  y vous  ferez  fans  cefïe  terralîés  & acca- 
blés fous  le  poids  delà  honte  & de  fignominîe , 
après  avoir  long-temps  bravé  les  vents  & les 
orages  , méprifé  vos  concitoyens  , & la  paix  que 
vous  deviez  ramener  dans  le  fein  de  l’églife  ^ 
bannie  par  votre  fade  & mauvais  exemples*-.Que 
cette  conduite  eft  révoltante  dans- des  chefs  d‘un& 
religion  qui-  n’infpirâ  jamais  que  des  Æntîraen& 
généreux  & défintéreffés , & qui  ne-  fubfîftent^ 
que  par  les  bienfaits  des  peuples  v des  miniftris? 
qui  ne  devroient  goûter  d’autre- bonheur  qué^'-ce- 
lui  de  les  fecourir  dans  la  nécefîité  î $îon , la 
ture  ne  vît  jamais  dans  fon  feîn  d’hpmmes  plus 
étranges  , plus  durs  & plus  infenfibles  aux  mal- 
heurs des  temps  , aux  calamités  publiques  & aux 
besoins  urgens  de  l’étau.  Si  quelquefois  ils  re- 
courent leurs  fembl.ables,:  perfides  dan^  leurs  ca- 
relies  , leur  orgueil  diûribue  les  aiironts  avec  les 
bienfaits  ; leur  pitié  ,,  leur:,  humanité  outragent- 
l’infortuné  en  lui  tendant  Ja  main.  Qu’ils  doivent 
donc  être  tejrribles  lorfqu’ijs  fe  vengent  1 Le  graia 
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îK)îrcit  l*horifoti  & préfage  la  terhpétç  ^ la  fumée 
décele  Tincendie  , mais  la  faudre  qui  part  de 
leurs  mains  perfidesMie  brille ne  tonne  q»fk 
rinftam  oii  elle  écrafe.  Ils  cachent  leurs  traits, 
ndieux  fous  le  manteau  féduifaat  de  Taînicié  , 
jufqu’à  ce  qu'ils  lés  aient  appuyés  ikr  Ie„  cœur,  de 
leur  vidime.'  Qu*^on  n’accufe  point  d^exagérer  ^ 
i*expéri6nce  n’en  a que  trop  > convaincu,  les  peu- 
ples dieu  qu’on  put:  en  iauvèr,  en,ce  ma- 

ment,  à la  nation  le  hideux  fpedacle.  Après  avoir 
goûté  toute  Famertume  d’une  H jrifte  vérité , 
refteroü-eUe . encore  : calme  , , fi’oide  & indiffé- 
rente-  la  ?,vue  des  chefs  qui  fe  font  toujours 
crus  avilis  par  la  modcftié  , dépouillés  par  la  juf- 
tiee  ,*  àppaui^ris  par  la  bienfaîfance  , trahis  par. 
la-véri té  > détruits  .par  da  généroiité  & .lagran*? 
deur  d’ame  J 

^ ,î.  ; , iffii 

Zes  communes  de  France^ 

* - Et  vous,  communes,  autant  diftinguéeS  par  vos 
lumière^ que  par  votre  expérience,  non  pas  dans 
F-art  furtefte  d’une  faulTe.  politique  ^ que  vous  ne 
connûtes  jamais  , art  meprifable  & avililTant 
pour  des  hommes  qui  doivent  pénferq  fl  vous 
croyez  ' que  la  voie  de  délibérer  par  ordri  ' 
foie  préjudiciable  au  bien  de  Fétat  , à celui  des  ^ 


k caUfe  géDfifaJe  . que  vous  foutenez 
ftveé  ciüÉ'îJe  'kgeire  V de  prudence  & de  mpdé- 
ration  digfies  ^organes  de  vos  conci^ 

toyens-î^  life^. datisdes. annales  de  k ÿ* rance;;..# 
r’efl;  vous  qui  forrnâtes  4e  tout  temps  le  ^corps 
àet  la.  .nadoa  q«i-  rgniptOjrd^^  . des  ivi^tokes  , 
qui  renverfâtes  les  plus  fiers  remparts  , qui,-rava^ 
,ge.âtes  les  plus  vaftés^  royaumes  ^ qui;  mîtes/ en 
déroute  les  armées  lés  .plus  formidables  y qui  bra- 
vâtes mille  fois  le  trépas  , qui  reculâmes 'aurdela 
des,  plus  vaftes  mets  les  baniéres  de  votre  em- 
pire, qui  éb^ranlâte^  les  nations  org-ueiileufes  ; 
^ les  enchainâtesi  a vo|i*e  ehàrr  çommei  des 
trophées  confacréé  à yptjre' gloire  ; e!eft  youç 
qui  ^ceignîtes  ler^froat/de  vos  rois:'de  lauriers  > 
& qui  les  affermîtes  fui^le  trône  ; c’ell  vpiis  qujl 
mîtes  ei^tte  leurs  irfâins  te  fceptre.  & l’épée  pour 
défendre  vOjS  .droits  inaji}énables.,.,. ijEtvfe  priJc 
de  tant  d’héroïques  actions  fe  borna  toujours  à 
Ja.  peine  , ï des, jçèrpSi  mutilés  , aux  poids  des 
charges  pubHqueM les  avantages  ,?fesfilïdnheurs 
décernés  a vos  chefs  ,4^  a fit  bien  payés  de 'vos 
.épargnes  ôç.  dè  iaL^nhftaifticei  èe^  vioshfoeufs  1 Lé 
‘moRicot  eft  Ke4Wj»..'i{.  f aites  cefier-mpeiiocapâcité 
-au®  irïjidie  quer  çeJl^de  .Ikv9iirement..liettdeî5 
à.la^nati(>nhf^adço^fe^qs  4^oitsrnaiure!s^  i 
,^ripdbJes  & înaltqrahles.’  » edi  paj 
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Vous,  ne  peut  avoir  nulle  prérogative,  ni  -de 
idiftinâion,  ni  de  voix  délibérative  pour  le  bien 
général  de  la  monarchie , à moins  qu*il  ne  foit 
uhi'àvec  vous  , & ne  prononce  que  par  votre 
organe,  que  par  vous;  comime  des  membres 
ne  faifant  qu’un*  même  corps  dont  vous- êtes 
rame. 

Il  eft  temps,  colonnes  invincibles  des  com- 
muties,  de  rompre  des  fers  dont  on  vous  chargea 
toiitre  le  droir  des  gens.  Affervies  depivis  tant 
de  fieeles  fous  le  joug  de  Tefclavage  Ôc  de  la 
tyrannie  d’un  pouvoir  arbitraire  des  miniftres 
ambitieux , qui  abuferent  fi  fouvent  de  l’auto- 
rité fouveraine  pour  faire  le  mal  , & qui  nè 
furent  jamais  mettre  d’autres  bornes  à leurs 
noirs  pîojets  que  ceux  dé  leur  impuiflance,  le 
inonarqae  le  plus  tendre , l’immortel  Louis  le 
Jufte , veut  enfin  les  rompre  ces  fers  odieux  à 
une  nation  libre.  Rendez-vous  donc  à la  con- 
formité de  votte  confiitution.  Telles  font  les 
condoléances  de  vos  concitoyens.  11$  attendent 
avec  impatience  la  fin  de  leur  avilifiement  & 
la  diminution  de  leurs  impôts  trop  onéreux, 
& ofent  fe  promettre  que  lé  nom  françois  ne 
fer^  plus,  à ces  fiers  infulaires  , un  fujet  de 
dérifion,à  ces  peuples  jaloux  de  la  prôfpérité 
de  la  monarchie,  qui  ont  peut-être  déjà  mis 
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tout  en  œuvre  j>our  la  foudoyer , la  foulevet 
& ufer  de  reprefailles , pour  profiter  de  fes  mal-» 
heurs.  Trompez  leur  attente j...  rendez-vous  li- 
bres , ...  & ils  vous  redouteront....  Reliez  dans  la 
fervitude , ils  fe  riront  de  votre  lâcheté,  & 
en  fauront  profiter.  Déjà  enrichis  de  vos  tréfors  , 
que  vous  n*avez  pu  conferver  pour  des  pom- 
pons, des  rubans  , de  Tacier  , qui  ont  fait 
tomber  votre  commerce  & détruit  vos  manu- 

t' 

factures  , ils  vont  conftruire  des  vailTeaux  , fou- 
doyer  un  grand  nombre  de  troupes  , & vien- 
dront jufques  dans  vos  ports  pour  vous  bravex 
Ôc  vous  infulter.  - 

' Redoutables  communes  ! non  , il  n^eft  pasf 
nécefiaire  de  vous  porter  à reprendre  ce  que 
vous  n’avez  jamais  dû  perdre  , un  ufage  qüi  a 
toujours  du  être  ' inaliénable  , la  puiiTance  de 
l’exercice  de  vos  droits.  La  nature  de  votre  conf- 
titution  en  fut  indignée  & outragée  ; promenez 
vos  regards  dans  Thifioire  de  la  création  de  la 
monarchie  françoife , & vous  y verrez  que  les 
Gaulois  n*appellerent  les  iranGs,  ôc  ne  fe  réu- 
nirent avec  eux  que*  pour  fe  foullraire  à la 
tyrannie  de  l’empire  romain,  pour  aflurer  leur 
liberté  & Tutilité  publique  , & que  , s’ils  fe 
donnèrent  un  roi , iis  ne  fe  propoferent  jamais 
de  l’élever  pour  fon  utilité,  perfonnelle , pour 
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$ellés„3es. peuples:  que  les  princes  ont  toujour* 
4û  comm^  fujets  libres  & indépendans 

d’un  pouvoir  arbitraire  de  indéfini. 

. . ^^onferve?  donc  , dignes  communes , i . votre 
gpuvernemenc  touté  fa  forme  y ôc  .à  votre:  nio- 
iiarque^  la  puilfàrîcé  l’ajutorité  que  vous  lui 
avez^niifiss  en  main.  C’eft-  un  perei  tendre  qui 
fli’e.n  .^ufera  i,amais  , qui^  chérira  fes  enfans 
malgré  les  cris  de.  J’envie  de  de  l’impoftare. 
Montre^.y  daps  ce  moment  de  foulevetnent  contre 
fa  volonté., „ ces  fentimens.  généreux  dont  vous 
ne  VQU$,  départîtes,  jamak  lorfqu’il  fur  queâioa 
de  fa  gloire , de  de  foutenir  le  trône  cîiancelanc 
que  de^iÇî jaloux  êc,  envieux  de  fa  pmfpérité  vou- 
droient  :renverfer.  Faites  paroître-  ce  courage  ^ 
cette  fermeté  invincibles  à ces  .oppreffeurs  de 
J'humaniré  t c’eft  une  canfe  générale  - qui  doit 
Vous,' intét^flet  vivement  j . il  ne  s’agit  plus,  de 
délibérer,  reprenez  fans  délai,  votre  pouvoir  , 
Je  bonheur  de  vos  eonciroyens  ; la  nation  eft 
pi  lis  qu’aucune  autre  attachée'  à l’honneur  , de 
amoureufe  de  fa  liberté  ; e’eft  un  avantage  qu’elle 
a fur  tous  les  autres  peuples.  Si  elle  fut  de  tout 
temps  attachée  fincérement  à fqn  meuaarque , ce 
n’eO:  iquç  par  U qp’elle  'eft  bien,  petfuadée  que 
c’ell:  Dieu  qui- appelle. .les  princes  au  trône, 
de  par  la  voie  du  peuple  qu’il  s fane  élus  ÿ^qu’ü 


cft  le  protedeiir  des  l'ociécés  humaines , ôç  que 
ce  n’eft  que  par  la  requête  du  peuple  qu'ils  de- 
viennent fes  oints.  Lui  même  â établi  ce.  moyeo- 
de  connoître  Ion  éledtion  & fa  volonté,  lorf- 
qu'il  dit  à Samuel  d’écouter  la  voix  de  fon  peuple 
qui  lui  demandoit  un  roi  ; audivl  voum  zorom  y & 
ccnjîhui  fuper  cos  regim. 

Ces  maximes  ont  toujours  été  celles  du  royaume^ 
elles  furenc  refpedées  fous  la  fécondé  race  de. 
nos  rois  , e'ies  ne  le  furent  pas  moins  fous  U 
première,  & elles  ont  pafTées  inradte  â la  troi- 
fîeme  race  : car , félon  la  chronique  de  Si  -Denis  ^ 
Louis  - le  Gros  ne  fut  appelle  que, par  la  v&lonti 
de  Dieu  à la  kauujfe  & à la  fàgneufic  du  r-oy anime  , 
par  le  commun  accord'  des  prudhommes  & deS 
bonnes  gens.  La  couronne  annexée  à la  perfonne 
d’Henri  IV  no  lui  fut  dévolue  & déférée  que 
par  la  loi  faliqlie  , par  le  confentement  univerfçlî 
de  tous  les  francois,  La  première  fource  de  Tau- 
torité  des  rois  , dit  Maffillon  prêchant  devant 
Louis  XV  , vient  de  nous  y ils  ri  m doivent  faire 
U f âge  que.  polir  nous.  ' /. 

Quelle  que  foitdonc  rélevatiôh  d un  monarque, 
le  trône  ne  peut  le  placer  àu-deffus  dés  Ibix  derhe 
nature  \ fujet  ôc  enfant  de  la  patrie  ^ i’amour  filialt 
qu’il  1 ai  doit  doit  être  fiins;  bornes.  ^C’èâ  pour-' 
ne  pçiüc  oublier  ces  .devoirs  nacûrels  j ique  le  rio 
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defon  facre  Iiri  rappelle  frfouvent  Pidêe  tendre 
de  fa  patrie  j pour  qu’il  foit  toujours  difpoféà 
montrer  à fes  fujets  un  vifage  de  bonté  & d af- 
fection , qui  répande  la  joie  dans  l’ame  de  tout 
fon  peuple.  Leur  objet  eft  de  faire  connoître  non- 
feulement  l’imion  intime  que  le  roi  contrade 
avec  fon  peuple,  mais  qu’il  s’oblige  à un  gouver- 
nement économique , & que  les  liens  d’amour  6c 
d’affedion  ne  permetteiit  pas , dans  cette  alliance, 
d’y  admettre  ceux  de  la  fei  vitude  ; qui  les  croi- 
roit  incompatibles , n’auroit  pas  Tidée  d’un  bon 
prince  tel  que  celui  que  la  France  a le  bonheur 
de  voir  fur  fon  trône  : auffi  efl-cepour  cet  objet 
que  Charles  VlIIfaifoit  dire  par  fon  chancelier 
Rochefort , aux  états  de  Tours/ lo  roi  de  Franco 
régné  fur  des  francs  & non  fur  des  ferfs. 

Les  francs  qui  ne  fâifoient  qu’une  même  na- 
tion, qu’un  peuple  avec  les  gaulois  de  la  première 
Belgique , avoient  adopté  les  ufages  politiques 
& les  loix  fag^s  de  ces  derniers  , de  même  qu’ils 
adoptoknt  les  rits  belgiques  pour  l’inauguration 
de  leurs  rois  , parce  qu’ils  étoient  ceux  du  ter- 
ritoire , comme  ils  donnolenr  leur  nom  à cette 
nation  réunie  pour  la  déLnfe  de  la  liberté^  dont 
leur  ligue  fe  r^gardoit  comme  le  hoühvarà.  Les 
rois  s’obligmt  donc  par  ferment  à la  défendre  , 
cette  liberté  précieufe  & honorable  à un  éiat 
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monarchique , à gouverner  félon  la  coutume  de 
leurs  peres , & à confulter  » non  pas  les  grands 
de  leur  royaume  % qui  font  leurs  ferviteurs , mais 
le  corps  de  la  nation,  comme  le  confeil  de  leurs 
fideles  fujets  pour  le  maintien  de  l'ordre  légal , 
de  la  juftice  & de  la  paix.  » 

Aufïi  eft-ce  là  le  motif  qui  porta  Phillppedei^ 
Bel  à convoquer  les  états  généraux  comme  une 
néceffi:é  indifpenfable  de.  prendre  confeil  de  fon 
peuple.  Il  eft  vrai  qu’ils  is’étoient  affemblés  à 
Coiileines,  l’an  844,  .pour  la  réformation  des 
abus  de  l’état,  ôc  pour  celle > de  Gharles-Ie- 
Chauve  lui-même  , fans  avoir  .befoin  d’autre 
convocation  que  celle  de  la  néceflité  publique. 
Mais  cette  diete  générale  de  la  nation  fe  convor 
quoit  elle-mcme  dans  une  diete'  précédente.  Le 
régné  de  Charlemagne  en^  fournit  un  exemple 
qu’on  ne  peut  contefter.  L’auteur  de  la  vie  de 
LOuis-le-Débonnaire  en  donne  un  autr^  qui  fait 
voir  clairement  que  l’exèrcice  de  ce  droit  na- 
tional étoit  ordinaire,  & que  la  nation  en  jpiiif- 
foit  en  vertu  des  loix  fondamentales  ; ces  loix 
par  rapport  auxquelles  le  prince  eft  dans  l’heu- 
reufe  impuiffance  d’y  donner  atteinte,  ou  d’c4i 
empêcher  l*expcution,pQurroit-onencotre  contef- 
ter  à la  nation  le  droit  qu’elle  a de  fe  convoquer 
elle-même,  de  s’affembler  félon  que  Içs  Le- 
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iôing  {Publics  rexigenc.  Cqû  alors  que  la  vo- 
lonté dé  Dieu  s’accomplit  , en  la  convoquant 
pour  fa  propre  confervation  , comme  le  dit 
Hincmar  de  Reims;  & nulle  piiilfance  n’eft  en 
Jroix  d’empêcher  l’exécution  de  cette  volonté  ' 
divine.  Fous  vous  êtes  rendus  ici  de  toutes  parts  par 
inspiration  de  celui  qui  donna  à tous  Us  animaux 
finJUncl  de  fe  rendre  dans  f arche  de  Noé\  fans  que 
‘perfonne  les  y ajjemblât,  " 

Bien  oppofée  à un  gouvernement  militaire,' 
la  nation  françoife  peut  montrer  évidemment 
que  le  trène  qu’elle  a élevé  différé  de  celui 
des  empereurs  romains  , prefque  toujours  en  ^ 
■proie  aux  faôlons  , & dont  la  loi  reg,ia^  qui  | 

les  rendoic  maîtres  abfolus  de  la  légiflation , | 

■pâroiffoit  depuis  long- temps  entraîner  la  chûte  I 
inévitable , loi  pernicieufe  qui  en  avoit  enfanté  | 

une  infinité  d’autres  qui,  félon  Tacite  , avoient  H 

^jetté'f^t  dans  une  maladie  plus  incurable  que 
celle  des  délordreS  précëdens,  . | 

- ♦xLes’Ro mains,  en  traçant  les  plus  belles  leçons 
à leurs  empereurs,  fie  remédioient  point  à ces  | 
' vices^de  la  conftitution  de  Tempire  en  matière 
de  politique.  Les  confeils  font  fans  force  ■&  fans 
aélivké  : mais  ils  inflruifoient  les  peuples  qui 
voudroient fonder  des  trônes , ils  les  invitoienc 
à leur»  doniier  une  bafe  plus  folide  qu’ils  ne 
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^ivôienl  fiit  eUx-mêmes Sc  i ne  corn pleê  que 
fur  la  fageffe  de  leur  cOnftiUition  ; jamais  na^ 
tlon  n’en  profita  mieux  qlié les  Francis;  pei> 
fuadéS  <{ùe  l’intérêt  le  plus  important  , la  dutée 
certaine  & l’honneur  de  leur  monarchie -déperH 
doient  d’une  fage  conftitution , ils'en  banmrerté 
noh-féulement  la  dominatîm  ^ilitairèi  mais  en* 
core ' la  puiffance  abfolue  & indéfinî'é , enforte 
que  le  prince  he  ceflant  point  d’être  citoyen  ^ 
ne  peut  jamais  préférer  fon  intérêt  pdfticulièr  à 
t intérêt  général , ni  fe  mouvoir  par  fa  volonté  pet^ 
fonnelU  i màis  feulement  par  les  vœux  publics , dit 
Claudien  à Honorius  , tu  civem  patremque  géras  ^ 
tu  confule  cunclis  nec  tibi;  nec  tua  te  moveant  j 
fed  publica  vota. 

Les  François  éclairés  par  les  maximes  faines 
des  loix  gauloifes , en  ont  toujours  profité  ; affez 
fages  pour  en  faire  la  loi  fondamentale  de  leur 
gouvernement  & toute  la  bafe  de  leur  monarchie, 
& pour  la  rendre  aufS  refpeé^able  qu’inviolable, 
leurs  rois  firent  ferment  de  ne  jamais  tenter  à 
leurs  confiitutions;  ori  en  trouve  un  exemple 
affez  frappant  dans  le  facre  de  Saint  f Louis  : 
« Je  promets  à Dieu  & au  peuple,  dans  ce 
» moment  & pôur  la  fuite  , de  faire  avoir  & 
» conferver  ^ félon  ma  puiffance  & ma  connoif- 
» fance,  àla  fainte  églife  dé  Dieu  & au  peuple 


H qui  m*e)[l  fournis  ÿ hi  ^ jujlicè  & pàîx  ^ èn  U 
I»  m^ieré  que^  nous  pourrons  avifec  mieux, 
K dans  U <onfcil  de  nos  jiddtsvf,  J ■ ^ ; 

donc  la  fage^e  qui  doit  régler*  la  pniiTance! 
du  prince  , & c’eft  dans  le  confàl  du/ corps  de 
la  padon  qu^  repiéfenrent  les  communes,  que 
réfick  toute  (;ette/<a^j^  ; c eft  donc  à elles  feule» 
d’opérer  Je  l?ien  public,  en  réformant  tous  le» 
^bus  de,  l’état,  & en  mettant  de  l’ordre  dans 
Içs-finftnces., 


, ■> 


